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lî faut en finir
Je, ne suis pas militaire. Je ne suis

pas davantage stratège.
Je laisse donc à mon éminent colla¬

borateur, le général N., le soin de vous
dire quelle valeur exacte a la reprise
du fort de Douaumont.
Le lecteur retrouvera dans son com-

fnontaire.ee sens merveilleux de la tac¬
tique, cette' application positive d'une
science jamais en défaut et ce goût des
réalités qui font de la critique du géné¬
ral N. un guide indispensable pour qui¬
conque veut avoir une idée précise de
ce qui se passe sur les divers fronts.
Pour ma part, je n'évoque Douau¬

mont qu'en raison du parti que le
» chœur des thuriféraires » espère tirer
de l'événement

Co serait une erreur de croire que le
communiqué de cette nuit, qui vient si
heureusement appuyer les belles paro¬
les de M. Hriand, changera quelque
chose à la situation politique intérieure.
Il est né un malaise. Ce malaise exis¬

te. Je dirai même qu'il ne l'ait que gran¬
dir et enlaidir. Les ordres du jour de la
Commission do l'armée prenant acte
que la censure allait être réorganisée
(veut-on nous dire ce qui a été fait dans
ce sens ?) et invitant le Gouvernement
à assurer le contrôle aux armées, (est-il
vrai qu'un certain député, rapporteur
d'une loi militaire fameuse, manœuvre
pour « opérer » la proposition He'nnes-
sy ?) n'ont rien arrangé'.
L'émotion créée par l'article du Ma¬

tin n'est pas calmée. Bien au contraire.
Ët le vent orageux qui souffle autour
du cabinet, dans les couloirs du. Parle¬
ment, Chambre et Sénat, exhale quel¬
ques-uns de ses effluves sur le pays.
Il faut en finir.

Ce n'est plus l'heure des phrases.
C'est l'heure — l'heure sonnée ! — de
l'action.

S'il existe un gouvernement, qu'on le
garde- S'il n'y en a pas, qu'on en fasse
un !
Mais avant tout, il faut s'expliquer.

De part et d'autre, on doit parler net.
Pour une fois, les paroles seront de

l'action. '
On vient de désigner M. Abel Ferry

comme rapporteur des événements qui
se sont déroulés à Verdun antérieure¬
ment au 5 mars.

Quelle est cette plaisanterie ? Ce n"fe'st
pa,s sur les événements antérieurs au 5
mars qu'il faut faire la lumière, c'est sur
les événements. Ceux antérieurs au 5
mars et ceux qui se sont déroulés de¬
puis.
Vous ne voulez pas discuter la ques¬

tion en public ?, Vous persistez à traiter
le peuple de France, qui fournit le sang
et la chair pour les canons allemands,
en personne mineure ?
Alors, comité secret !
Vous l'avez repoussé quand la propo¬

sition émanait des socialistes.
Le Centre et la Droite la reprennent

aujourd'hui. Ce n'est plus un mystère
désormais : il circule à la Chambre une
demande de comité secret couverte de
signatures de droitiers et de députés du
centre .

Ce comité secret, on ne peut pas ne
pas l'accepter.
Le pays, pour se battre, a besoin de

confiance-
La confiance est entamée .

Recréez-là.
Il est temps !

Miguel ALMEREYDA

SUR TOUS LES FRONTS

Furieuses attaques allemandes
à la cote 304

La bataille pour le fort de Douaumont

Communiqué Officiel
23 Mai — 15 heures

653" JOUR DE LA GUERRE

Dans la région de Verdun, la bataille a
continué extrêmement violente, pendant
toute la nuit sur les deux rives de la Meu¬
se-
Sur la rive gauche, de furieuses con¬

tre-attaques lancées par l'ennemi sur tou¬
tes nos positions de la cote 304 ont complè-
temeht échoué. A l'ouest de ia cote 304,
notamment, l'ennemi a fait un large em¬
ploi d'àpiWtaàSs lance-flammes qui lui ont
permis de pénétrer dans une de nos tran¬
chées, mais un brillant retour de nos trou¬
pes l'a contraint à évacuer aussitôt toutes
les positions occupées.
â l'est, malgré une intense préparation

d'artillerie, l'attaque ennemie brisée par
nos feux n'a pu aborder nos lignes.
Sur la rive droite, dans le secteur Thiau-

mont-Douaumont, la lutte se poursuit avec
acharnement.
L'ennemi, qui a multiplié au cours de la

I nuit des attaques en masse et subi des per¬
tes énormes a réussi à réoccuper une des
tranchées conquises par nous 'au nord de
ia ferme de Thiaumont.
Partout ailleurs, nous avons maintenu

nos positions.
A l'intérieur du fort de Douaumont. nous

avons continué à refouler l'ennemi qui mal¬
gré une vive résistance ne tient plus que
la corne Nord-Est du fort.
Sur les haufs de Meuse, un coup de main

exécuté par nous au bois des Chevaliers a
pleinement réussi.
Nuit relativement calme sur le reste du

front. *

Lu Situation

L'élan qui vient de porter nos soldats
jusqu'au fort de Douaumont a été salué,
en France et chez nos alliés; par d'una¬
nimes manifestations d'allégres^é.
fl convient pourtant de ne pas suivre

les critiques trop empressés qui voient
déjà les forts de Metz pulvérisés par
nos canons, parce que le mordant de
-nos soldats vient d'aboutir à un résul¬
tat heureux. Nous n'en sommes pas en¬
core 1à.
Il est bien que, de la.stricte défensive?

l'armée du général Rétain soit en état
d'essayer d'imposer à son tour sa vo¬
lonté, "et qu'elle ait repris l'initiative
des opérations, mais il serait imprudent
d'en déduire qu'elle peut, dès mainte¬
nant, entreprendre une offensive déci¬
sive.
Notre' succès de Douaumont demeure

un succès local, un beau succès local
si l'on veut, rien de plus ; c'est ail¬
leurs, et autrement qu'il faut chercher
la décision.
Le général PerroL, ce matin, dans

l'Eclair, recommande une tactique :
l'élargissement du front- d'attaque.
Les fronts actuels occupent deux

i mille kilomètres ; le général Perrot vou-j drail que nous leur donnions un déve¬
loppement double, et cela pose une nou¬
velle fois la question de 1-action des
troupes alliées dans les Balkans. Le cri¬
tique militaire de YEclair ne cachant
rien de la difficulté de l'entreprise, de¬
mande que les Alliés se mettent en me¬
sure d'armer un million cinq cent- mille
Russes, chiffre qui lui paraît néces¬
saire pour envahir la Bulgarie, la Tur¬
quie d'Europe et prendre à revers les
Carpathes.
Est-ce réalisable ? Ce n'est pas à nous

de le dire. Trop d'informations nous
manquent pour que nous puissions so¬
lutionner un problème aussi vaste.
Mais nous tenons à répéter encore une
fois que. ce'.serait folie pure, de notre
part, que de laisser croire à une pro¬
chaîne et décisive offensive entre la nier
du Nord et les Vosges.

11 n'y a aucun intérêt à cacher la vé¬
rité au peuple français, ni même a-ux
neutres. Les fronts actuels sont tré-p
puissamment organisés pour être percés
avec les moyens actuellement en usage.
Un jour, peut-être... mais ce jour-là, il
est probable qu'il ne sera pas utile d'en
parler, et l'Etat-Major seul aura qualité
pour montrer — par des actes — ce que
peuvent nos soldats.
La prise de Douaumont prouve au

monde que l'armée française n'a pas
démérité. Contentons-nous de cette dé¬
monstration, et cherchons la solution
non dans les griseries qui naissent des
nouvelles heureuses, mais seulement
dans l'étude sérieuse, approfondie, et
surtout faite de sang-froid, des réalités
qui, malgré les grands mots et- les bel¬
les phrases, immobilisent les différentes
armées belligérantes sur les lignes
qu'elles tiennent depuis des mois.
Notre nation n'a pas besoin de l'opium

toujours décevant que lui offre une hop
grande partie de la presse. Elle deman¬
de et elle mérite mieux : la. vérité.

Général N.

Sss.it* S®

Une forte patrouille allemande qui s'était
■avancée devant un poste belge de la rive
droi-te de l'Ys.er, a été -repoussée.
Lutte d'artillerie assez intense dans le

secteur de Dixmwde, on y signale égale¬
ment une violente lutte à coups de bombes.

Es fs*ant Bs*itans*isgusi
On se bat toujours avec acharnement

peur la possession de ia crête de Vimy.
Après un fort bombardement, les Alle¬

mands ont alt-aqué ta position anglaise à
l'extrémité nord de la Crète de Vimy et
sont parvenus à pénétrer dans les tran¬
chées de première ligne sur une étendue
d'environ 1.500 mètres, et une .profondeur
variant de 100 à. 300, mètres.
Sur le reste du front, les Anglais ont fait

sauter des mines près de Roclincourt, de
la redoute Hohenzollera et des Carrières;
L'activité minière s'est également mani¬

festée près de Newillé-Samt-Vaast et au
sud de Fleurbarx.
De part et d'autre, l'artillerie a été acti¬

ve, en face de Lens et à l'est, d'Ypres.

Stct* Se fremt StaSiesi
On signale «ne activité moyenne des in¬

fanteries italiennes -et -autrichiennes dans
la zone de Tonale et celle d'Adam-ello, avec
aclion d'artillerie entre le lac de Garde et
l'Aldige. Les Italiens maintiennent leturs po¬
sitions, ainsi que celles de la rive gauche
de i'Adige.

Les Autrichiens ont attaqulé. avec vio-.
lence, à l'aide d'une puissante -artillerie en¬
tre l'Astico et la Brada, à l'ouest des val¬
lées de Torra (Astico), d'Assa. Maggio et de
Campelle. 11 semble qu'ils n'auraient pas
obtenu de résultats -appréciables.
En Carnie et sur l'Isonzo, dans le haut

But et la zone de Mo-ntfaloone, l'activité de
l'artillerie est toujours intense.
Les Autrichiens ont lancé des bombes

dans la vallée de Lagariri-a et en Garnie, et
ont fait plusieurs victimes. ,

Les Italiens ont abattu un appareil autri¬
chien qui survolait Porto Gruai-o.

Sas* Se fs'ont Gs*i@nt&l

Au nord du lac Naroteh, dan-s la région
d'u village d'Ostroff, ainsi que dans la. ré¬
gion diu village de Ko-stiou -Hiiovko, au
noiid-ouest de Tcliartoryisk, les Allemands,
après une violente préparation d'artillerie,

ont pris l'offensive. Le feu/ des Russes sem¬
ble les avoir maintenus.
Sur le reste du front, jusqu'à la frontière

Roumaine, on ne signale que des actions
d'infanterie peu importantes.

■« . ■' ♦

EnMésopotamie
mm i n

Las Anglais ont purgé d'ennemis la rive
droite sud du Tigre, jusqu'au Chatt-al-Hai,
à .part quelques arrières-gardes à 750 mè¬
tres au-dessous de son confluent;avec ■ le
Tigre. . ^
Les forces .britanniques principales, sur

celle rive, -ont atteint la ligne Mgasis-Du-
jailah. Les Titres occupent encore la posi¬
tion de Sannâ-i-Y-àt, à 15 kilomètres en
aval de Es-Sinn.

LES CONSEQUENCES
DE LA JONCTION RUSSO-ANGLAISE

Coinmentant la jonction du parti de cavalerie
russe àvec les forces anglaises en Mésopotamie,
le Dai'jj Telegraph écrit :

Lorsque des troupes ennemies contenant et
attaquant vigoureusement les Turcs du côté du
sud-est' jA-rviertnent à prendre contact avec d'au¬
tres troupes qui convergent du côté du nord-est
contre pes mêmes Turcs et menacent leurs com-
munioàtionis, la situation devient tellement, dé¬
sespérée»'qu'on peut s'attendre à un gros événe¬
ment- 11 n'y aurait donc rien de surprenant à ce
que l'cUtEmajor tu-rco-allemand se vit forcé, afin
de parer .à une avance russe vers le Tigre, d'as¬
surer sa ligne de retraite du nord-ouest de la
Mésopotamie par la vallée de l'Euphrate. Dons
ce cas. l'évacuation de Bagdad apparaît comme
probable.

VENGEANCE CLÉRICALE

Une dénonciation pour rien
ii» # ifi■ *

Une première attaque des cléricaux contre M. Mazières
C'est, je vous le disais dimanche soir, au

cours d'un déjeuner, devant quatre au très
personnes, dans un hôtel de Saint-Céré, que
M. Mazières tint les propos qui devaient
l'amener devant les juges.
La conversation finit avec le repas. Cha¬

cun des convivès- s'en retourna à ses affai¬
res. M. Mazières rentra chez lui, dans sa
commune, Souscèyrac, (et non pas Pourcejy
rac, comme l'a imprimé un typographe as¬
surément septentrional.) Et il oublia sa con¬
versation, sa controverse — et son vo -
sin de Linlillae.

Le réveil du cléricalisme
après la Marne

Mais celle discussion, tous les convive)
ne l'oublièrent pas. Il y en eut un qui,
regagnant sa maison, la rumina tout le long
du chemin et, arrivé dans son village,, ne
put garder pour lui la vigoureuse rfyoste de
M, Mazières : il courut la dénoncer à son
curé.
Je ne sais si vous, vous rappelez l'élat

d'esprit qui régnait alors dans le'clergp -
il n'est pas disparu encore — et qui s'expri¬
mait dans la presse cléricale.
Aptrès s'être, un moment, tenus tranquil¬

les, à la sqite de la séparation et des con¬
sultations électorales qui ne laissèrent au¬
cun doute sur les sentiments nourris par le
peupte cle France à l'égard d-e l'Eglise ro¬
maine et de ses ministres, les curés repre¬
naient de l'audace et, de nouveau, manifes¬
taient de l'insolence.
Jeanne d'Arc et le Sacré Cœur venaient,

disait-on, -de sauver Paris et la France à la
bataille de lia Marne. On affirmait que M.
Emmanuel Marbeau, évêque de Meaux,
avait, grâce à son courage, préservé sa ville
épiscopale des outrages de l'ennemi. " Les
prêtres (on ne savait pas encore que 12,500
d'en ivre eux étaient à l'abri dans les hôpi¬
taux de l'arrière) passaient pour tomber par
milliers, face à l'ennemi.
Tout à la défense nationale les répuTC-

cains nu s'inquiétaient guère de ces racon-'
• tars, q-ui leur auraient paru trop stupidep
pour être dangereux. Les feuilles réaction¬
naires, par contre, exaltaient le clergé et
portaient aux quatre coins du territoire le
récit de prouesses, parfois vérkliques, ac¬
complies par les prêtres-; et -nul njosait trai¬
ter de sots ou d'imposteurs les geqs qui ve¬
naient vous -dire qu'à peine arrivés au front
les soldats, tous les soldais, se hâtaient, de
se confesser et ne voulaient charger contre
l'ennemi que protégés par des médailles
saintes...

s \

La vengeance, plaisir des prêtres
Le clergé se prenait à ses propres men¬

songes. Il croyait revenus îles temps de kf-
Restauration ou de l'Ordre moral, l'époque"
où Bérenge-r était emprisonné pour une
chanson, fort innocente, sur les hommes
noirs, ou celle où l'on révoquait comme
ii commivneux » et » pélreieurs » tes insti¬
tuteurs qui refusaient de chanter la messe,
tes vêpres' et le sailut... Et, comme il arrive
toujours, le Clergé entreprit de « rnàter »
les républicains, de punir 1-e peuple de
France de s'être refusé à l'Eglise romaine
et à La théocratie. Les prêtres inventèrent la
« rumeur infâme » ; sous prétexte que les
curés sont des citoyens co-mme les autres,
on ne pouvait" plus, sous peine d'être pour¬
suivi -et condamné, riposter -aux cléricaux
quand ills diffamaient la république et les
républicains.
Le curé -auquel l'un des convives du dé¬

jeuner de Saint-Céré alla, en confession ou
sous forme de confidence, rapporter les pro¬
pos dé M. Jacques Mazières, -ressemblait à
la plupart de'ses confrères. 01 avait dévoré
les mômes affronts, quand il voyait la re¬
présentation dri département toute entière
confiée à des républicains, à des démocra¬
tes et à des libres-penseurs, à des hommes
qui s'appellent P. Louibet, Maivy, de Mon-
zie et Becoys, qui tous ont voté les lois de
laïcité et sont prêts à rabattre demain, eom-
ma -ils te firent hier, les extraordinaires, p-ré-
leritions de la l'action romaine,Ayant dévoré
les mêmes -affronl-s, il nourrissait, ce curé,
les mêmes désirs de vengeance. Il pensa
tenir le moyen de punir l'un de ces répu¬
blicains abhorrés, — et non. dés -moindres :
un é-lu, -un conseiller municipal.
Le curé empoigna sa plume fielleuse, celle

dont il écrivait, au séminaire, les dénoncia-;
tions contre ses camarades et, plus tard,,
les diffamations contre les confrères dont il
convoitait la paroisse plus généreuse, et il

dressa contre M. Jacques Mazières un acte
d'accusation venimeux.
Il rapporta - en quels. termes ? — les

propos que le conseiller municipal de Souis-
ceyrac avait tenus à Saint-Gébé ; ii les rap¬
procha de trois ou quatre autres histoires
analogues racontées dans la région. Et,
•montrant dans ces mots artificieusement
rapprochés une vaste rumeur qui cournt
tout le pays et menaçait de provoquer des
troubles en soulevant contre les prêtres le
peuple révolté, il réclama, au nom de l'or¬
dre public, au nom de l'union nécessaire des
citoyens, au nom de la Patrie, un châtiment
exemplaire.
Son coup fait, le curé attendit.
Rien ne vint.

Un coup manqué
Le gaillard avait mal dirigé ses eiforts.

C'est àTàulorilé. civile qu'il avait -adressé
sa dénonciation. L'autorité civile, elle Ta
montré'eri maintes circonstances, et parfois
louj-deprent, a la volonté bien ferme de
maintenir l'ordre en France et la concorde
entre les Français.
Elle enquêta.*.
Elle se fiB rapporter exactement les pro¬

pos tenus par; M. Jacques Mazières. Elle
voulut savoir dams quelles circonstances
ces propos avaient -été tenus et elle se dit,
ce que vous auriez dit assurément :

— Il n'y a pas là de quoi fouetter un chat.
Ce n'est pas une phrase pareille, prononcée
devant quatre personnes, toutes âgées, in¬
telligentes et pondérées, qui risque de sou¬
lever les gens du Lot contre les prêtres du
diocèse de Cahors,
Et l'autorité civile, jetant -au panier la dé¬

nonciation du curé, déclara qu'elle n'avait
aucune raison cle poursuivre -M. Mazières.
Le curé avait- manqué son coup.
Mais son parti ne désarma point. Il pré¬

para une seconde offensive, et celle-ci fut
plus heureuse.

Georges CLAIRET

« La censure doit s'exercer dans la
mesure où la défense nationale est inté¬
ressée, mais les fonctionnaires seront res¬
ponsables personnellement. »
(Décision du Comité Central du Reich-

slag.)

-

v. EN ALLEMAGNE

La succession de M. Delbruck
Jmslerdam, â3 mai. —■ Le kaiser a envoyé

une lettre à M. Delbruck, le remerciait des ser¬
vices rendus par lui pendant la guerre.
i En acceptant sa démission, il lui a conféré
l'ordre de l'Aigle noir."
M. HeU'ferieh a été nommé secrétaire d'Etat

de l'intérieur, adjoint au chancelier de l'em¬
pire. v
M. von Roedern, seeértaiic d'Etat d'Alsace*

L'àrraine, remplace M. Helfferich aux finances.
Le conseil fédéral allemand a autorisé le chan¬

celier à créer un bureau de ravitaillement de
guerre, dont les chefs seront responsables vis-
à-vis du chancelier. Le président de ce bureau
aura le droil de disposer de tous lés appro-v.i-
siorane-me-n-ts e'n vivres, en matières premières
et eu.dourrages dans lèmDire allemand • il en
réglementera la vente etjla distribution et aura
an besoin, le droit d'expropriation. Il réglemen¬
tera les importations et exportations, le transit
et les prix île vente en cas d'urgence ; il aura
le droit d'envoyer directement des instructions
-aux autorités des Etats de la fédération.
M. von Batocki, gouverneur de la Prusse

orientale, a été nommé président de ce bureau.

les Parlementaires Russes en France
RECEPTION A L'ELYSEE

Le Président de la République -et Mme
Raymond Poinoaré ont reçu, ce matin à
déjeuner les membres du Conseil ds l'Em¬
pire de Russie et de 'la Douma, actuellement
à Paris.
Etaient également invités, l'ambassadeur

de Russie et les présidents du Sénat et do
la Chambre -des députés, les ministres et
sous-secrétaires d'Etat;' les anciens ;minis¬
tres des affaires étrangères et les membres
des cabinets qui ont été aux affaires depuis
la guerre, les présidents et rapporteurs des
commissions des Finances et des Affaires
extérieures du Sénat- et de la Chambre des
députés, etc., etc.

Les Malfaiteurs
La Casque d'Or

des Béquillards
Une femme, chef de bande

De nombreux cambriolages étaient ac¬
complis depuis quelques temps à Gciinevil-
lier.s et à Asnières, où tout dernièrement
des malfaiteurs dérobaient, dans une Villa
pour six mille francs de bijoux et trois mil¬
le francs en espèces F,t l'affaire banale pre¬
nait, tout à- coup, un intérêt spécial par ce
fait que le chef de la bande était une fem¬
me ! Vous .voyez d'ici les digressions pos¬
sibles. Tan-ris que l'Apache est mis hors
d'état de nu-ire, tandis que les uns, surveil¬
lés et traqués, sachant avec quelle li¬
gueur ils seraient châtiés, sont réduits au
chômage, tandis que les antres se réhabi¬
litent en faisant vaillamment leur devoir,
une feïnme a réuni les cléments épar-s. a
exalté la passion des malfaiteurs, s'est mise
à leur tête, et, certaine que pour elle, la
répression serait moins impitoyable, elle a
combiné, dirigé, réalisé les cambriolages
qui avaient lant ému la bourgeoise popula¬
tion de la banlieue (le Paris.
Cette,femme était jeune. C'est, sans- dou¬

te. qu'elle avait subi l'influence de la litté¬
rature malsaine, qui a glorifié, à une épo¬
que moins lointaine qu'elle n'en a l'air, les
chevalliers du surin et de la, pince-monsei¬
gneur. Eternel dualisme de la. fiction et de
la réalité ! C'est de cette lutte qu'est née
la rivalité qui dresse les moralistes contre
les poètes et les romanciers de la vie.

CE QUE FEMME VEUT...

Il faut, heureusement, en rabattre, cetle
fois, èl le moraliste doit céder le pas au
fait-divencier. La bande aux destinées
éphémères de laquelle présidait la jeune
Louise Alleaux n'a rien de la bande à Car¬
touche ou à Mandrin. C'est ime bande de
quelques pâles voyoux de dix-sept à dix-
huit ans, sur lesquels elle exerçait, grâce
à ses charmes, d'un genre bien spécial, et à
sa précoce expérience, une certaine influen¬
ce. Alors, que tant de ses pareilles sont
privées de leur « soutien », la jeune Loui¬
se Alleaux avait su réunir avec une du¬
plicité bien féminine, les jeunes « goua-
j>es » auxquels elle prodiguait ses faveurs
en récompense de leurs criminelles proues¬
ses et de leur obéisasnee passive.

DES TRADITIONNALISTES

La- littérature romanesque et criminelle
n'a, d'ailleurs, rien à voir à cet état d'â¬
me — si l'on peut s'exprimer ainsi — de
cette bande pour trente-six raisons dont la
première, qui dispenserait des autres, est
que la jeune Lcuiise Alleaux ne sait pas li¬
re ou si peu qu'il est impossible qu'elle
ait lu les » Nick Carter » de naguère, ou
« Les Mystères de New-York ». 11 est vrai
qu'elle avait la ressource, à défaut de ces
lectures perverses, de les voir projetées
au- Cinéma. Mais il faut avouer qu'elle au¬
rait, maJ profité des leçon de Pery Bennet.
Les cambriolages, -accomplis sous sa direc¬
tion, sont du dernier banal et la bande,
peut-être pour ne pas rompre avec les tra¬
ditions de la corporation — comme dirait
le traditionnaliste Léon Daudet — se ser¬
vait des moyens classiques, de .vulgaire-s
cambrioleurs.

LE TALON REVELATEUR

Par eoniire, la police a fait des progrès et
elle semble avoir profité de la science de
Cave.l et autres détectives scientifiques. Ce
n'est pas seulement -aux maihs, aux em¬
preintes de doigts, au pouce, qu'elle borne
aujourd'hui ses recherches. Les piedis ne
la. laissent pas indifférente. Or, les poli¬
ciers avaient été frappés par ce fait que
Tors d-e leurs constatations dans les diffé¬
rents cambriolages où ils informaient, ils
avaient relevé datas tes traces de pas l'em¬
preinte d'un talon, de femme. Us établirent
une surveillance' et, l'autre -soir, sur un
banc, ils arrêtaient un cou-pie discret qui, à
l'ombre complice d-es grands arbres d'une
promenade <J'Asnières, se livrait à des ac¬
tes que la police réprime sévèrement et
auxquels la morale-n'a rien à voir.
Le tafôn -de la femme lut identifié.
C'était celui dont l'empreinte avait été

relevée dans les cambriolages. On tenait- la
femme, qui avoua qu'elle avait organisé et
qu'elle dirigeait la bande. Elle est -aujour¬
d'hui -au Dépôt, en compagnie de ses com¬
plices, -et elle médite sur le danger qu'il y a
de porter -des -talons Louis XV quand on
commande une bande de malandrins.

Jacques Landau.

LE CRIME DE PASSY

On mie nés hommes, les femmes,
mais pas l'assassia

Si l'on savait seulement
les mobiles du crime...

• Pas de fausse émotion.
On croyait, hier, parce qu'un homme

blond av-ail -été arrêté à la -gare Montpar¬
nasse, que la police tenait enfin le mysté¬
rieux individu qui tua l'agent, Petil-jeari.
Ce n'est pas encore l'assassin, du moins

on nia pas le droit de l'affirmer.
D'autres arrestations ont été opérées —

mais sans résultat. On appréhenda de doux
Bretons aux yeux bleus, -une femme, et des
Flamands étonnés et candides.
On dut les relâcher.
Ils ne connaissaient -du crime que ce qu'ils

avaient appris par la lecture des journaux.
UNE IDYLLE ?

En attendant que la police -ait établi si,
oui osu- non, l'homme blond de Montparnasse
est l'assassin de l'agent Petitjean, recueil¬
lons soigneusement les ragots qui courent
dans le quartier de Passy. Sait-on jamais ?

Des personnes « bien renseignées » éta¬
blissent uin-e corrélation étroite entre de^
tentative® de vol ayant eu lieu le même joui»
-et l'affaire de la rue de -Passy. D'autres af¬
firment que Tes voleurs voulaient pénétre*
-dans l'épicerie de M. Bes-neult, ou, tout a.a
moins, attendre, à la sortie, oe dernier, qu%
portait une somme importante dont on l'an»,
raiit prestement dépouillé
Mais voici qui est bien plus passionnauit
Des commères prétendent deviner, sous 1%

cambriolage, i-a plus romune-sque'-des -aineji-
tiures. Dans l'immeuble visté noctum«»enl
habiterait une « dame », et. cette « da-ano >.

aurait, entretenu, à l-'ms-u de son mari, bi-e»
entendu, des relations -coupa-lfie® avec ta
soi-disant voleur. Celui-ci, -sot le point, d'être,
pincé au -cours d'une de ses équipée®'1'amou¬
reuses, se serait enfui pour éviter-(Je com¬
promettre. sa belle. Enfin, affolé, -peaxlaint l»
tète, dans un moment d'égarement, il -au
rail tué l'agent... à seule fin d'éviter 'un»
scandale ! Inutile de dire que cette hypothè¬
se fantaisiste m'a pas été -retenue un -soué
instant-.pair la police.

UN CHAPEAU, FAIBLE INDICE

Sans ajouter foi aux racontai'® des coin*
-mères de Passy, il importe, -cependant, d'ré.
mettre, au sujet de l'assassin; une! reniai*
que -intéressante. Pour avoir -conhnm's ave*
sang-froid un acte aussi grave, cet honniit
devait posséder quelque motif impérieux de
se soustraire au -contact de la police. Arrête»
sous i'indulpation banale de simple tentati¬
ve de cambriolage, i'1 m'était susceptible da
se voir infliger, somme toute, qu'une -pein-ft
minime : quelques moi-s do -prison. Le meur¬
tre- -die l'agent, au contraire, entraine Its
peine capitale. Est-ce qu'un, professionnel
du vol oserait risquer la guillotine pour un
cambriolage raté ? C'est peu probable. Sl
l'assaissin -a -accompli le'geste fatal en pleine
connaissance de cause, dans un mouvamienti
désespéré, c'est qu'il avait — comme on dil
vulgairement — su-r la conscience autre cho¬
se qu'un simple vol. De ca bandit, la po¬
lice ne sa.it rien. En s'enfuya-ot, il a .perdu
son chapeau. Faute d'autrés pièces à convic¬
tion, la police conserve précieusement ce
chapeau de paille d'Italie ! -C'est un vieux
chapeau usé et éllmé. On connaît, i-1 est vrai,
l'adresse du fabricant. Mniiis comme l'achat
en remonte à plusieurs -années et que la
maison est à succursales multiples.'., peu
d'espoirs ,d;onc, soins ce chapeau...,

» L. P.

Lu train de ia reine d'Italie
BOMBARDÉ

Le Courrier de Tunisie publie d'intéres¬
sants détails sua* les -derniers raids accom¬

plis, par les avions autrichiens en Italie.
C'est -ainsi que uous apprenons que pen-dani
le.raid accompli sur Venise et sur Trévisé,
les aéroplanes autrichiens bombardèrent un
train transportant la reine Hélène, les prin¬
cesses Yolanda et Maf-alcte.
Insouciantes du danger, reine et princes¬

ses furent heureusement préservées.
La population de Pado-u-e, informée dm

fait, se porta, à l'arrivée, au devant do la
ifine et de ses filles, leur adressant les
plus chaleureuses ovations.
On pense que les aviateurs autrichiens

-avaient été mis a-u courant du voyage par
quelque espion.

Où l'on s'aperçoit

que l'affaire Geissler
N'EST PAS TERMINÉE

Après un entracte de huit jours, nbus re¬
trouvons sur les mêmes bancs Geisslee,
aussi fleuri de teint, aussi effacé de tenue-
La série de témoins n'est pas épuisée. B

s'agit de savoir si au moment des em¬
prunts de Geissler, la situation de c-e der¬
nier était suffisamment brillante pour jus¬
tifier et couvrir ces em-pru-nts. i
M. Détang, exper, la -prétendait déses-'

pérée. M. Desbleum-ortier, séquestre, rup- I
-pelé à la barre, confirme que Geissler po-s-1
séduit en dehors de ses intérêts dans les
hôtels Majectic, Régina et -autres, 34.000 asc-
t-ion-s des hôteis de l'Etoile, valant environ
55 francs, soit un total de 1.800.000 lianes.
Eh somme, la fortune de Geissler était,

liée intimemen t à la. valeur des hôtels de '
l'Etoile, difficilement appréciable. i
C'était la foi-tune ou la ruine, conclut M%

Debleum-orlier. J'appedle cela une spécifia-1
tion. " ' /

— Nous ne sommes pas des -pères <?#-
l'Eglise, réplique M* Bonzon, défenseur^
nous n'avons pas à • vitupérer ia spécula»
tion.

Le -second expert, M. Prestai, confirme te.'
déposition de son collègue, M. Détang. Se¬
lon lui, il y a bien abus de confiance, Gciss-1
1er ayant emprunté peur le compte die la
société 500.000" francs, mais n'ayant versé-
à la caisse que 350.000 francs.
En ce qui* concerne l'autre emprunt de

300.000 francs à l'hôtel -Régina. Geissler
aurait con-servé les coupons des titres don¬
nés en nantissement.

M. Loisel, expert comptable, remplace M. '
Prestat.
On ne pense pas que c/t procès soit ter¬

miné ce goir.
A. C.

Bourse de Paris
CU MARDI 23 MAI 1916

Le marché est favorablement disposé, et nom¬
bre de valeurs accusent de nouveaux progrès
Nos chemins de 1er et les Industrielles russes
accentuent leur Mouvement de hausse : parmi
les valeurs cuprifères, .mentionnons l'envoie*,
de. l'action Tanganyika à 77 fr. Lu De Beeiv
s'améliore sensiblement.
Valeurs minières. — N-aphle, 323 50. — Bakou,

1.281. — Spies, 19, 50. — Lianosoff, 275. — Rio,
1.800. — Cape Copper. 115. —- Tharsis, 155. —
Tagn-anvika. 77. — Utah, -431. — Butte, 578. —
Modderfontain P., 788. — De Beers oi-cl., 300 50.
— J-ag;.rsf6n!ein, 82 50.

r



Dans la Cité prochaine
On commence à voir, repris par la vie

civile, pas mal dp inuLilés. Tel uianchol pst
redevenu chasseur d'-wn grand restaurant
du boulevard. J'en ai rencontré un, ven¬
deur dans un magasin de nouveautés. Celui-
ci est cycliste el mène avec aisance la bicy¬
clette de sou unique main. Tous, ayant per¬
du bras ou jambe, prennent arec joie k s
places qui, pour ! instant, sont assez aisé¬
ment ojiertes.
Ceci est pour le présent. Les. employés

sont rares. On est encore en guerre ; les hé¬
ros sont encore des héros. Mais ou songe,
avec quelque inquiétude, à la situation clans
laquelle, la guerre finie, se trouveroiU les
mutilés {ace aux gens revenus indemnes des
combats.
Réservera-t-on les emplois à ceux que

■leurs- infirmités met iront en intériorité'? Et,
cela admis ,la clientèle aeceplcra-t-clle erre
jddisir, quelque temps après la cessation
des hostilités', la rue de ers blessé.< qui lui
rappelleront desheures cruelles ? Espérons-
le, et aussi que les femmes -exigeront leur
maintien dans les endroits élégants d'où
toute tristesse doit être bannie.
On mettra si aisément le renvoi d'un em¬

ployé mutilé sur le compte de. la clientèle
qui lient à sa tranquillité d'esprit, et A ses
quiètès digestions. Heureux ceûx qui auront
déjà un métier qu'ils pourront continuer ou

■ qui seront mis en possession d'une réelle
profession Ceux-là seront sauvés. J'ai peur
pour ceux des métiers de luxe.

Ce n'est peut-être qu'une crainte■ vaine.
Mais il serait si triste d'être forcé de créer
une Société protectrice qui devrait faire par¬
tout afficher : « Soyez bons noxvr-Us muti-
tés ! »

Fanny CLÂR.

Hier, comme nous annoncions qu'an avait
fourré ,un couteau dans I'omI d'une i>rôiiom-
,ioée Anastesie, Elle eut un sut sont :

— Que signifie ? nous ctemand'a-t-elle.
il fallut lui expliquer que ce n'était qu'un

fait divers. Le rnàlenteiuliu provenait d'un
homonyme.
Ou s'en amusa fort, au lycée Abeila-rd.

Quinze heures. Nos machines tournent
leur's derniers tours.
Un camelot arrivé essoufflé :
— La police !
Nous interrogeons notre mémo-ire plutôt

que notre conscience. Mais non, rien — nous
île -disons pas de 1 cpréhensiblie — rien', dans
rentre numéro qui soit ' susceptible d'avoir
provoqué une saisie.
Hxpii ntioh du 'mystère :
Le ct»mmU...aire venait — à quinze heures !

— saisir à l'imprimerie... un de nos con¬
frères du malin.
Mieux vaut lahd...

La Société de. Médecine, de Paris s'est
émue .de ceci que dans les lycées ies préçou-
toriis contre le.rtinaladies conla.gieus.es sont
•ptôses pas* mol à la légère.
Un médecin, a déclaré M. Gallois, devrait

être directement responsable et tenir en
ma® toute la police sanitaire du lycée.
Cette question est d'une importance qui n'est
même point à souligner. Avec "l'affectalion
.qui eut lieu de tant. .d'établi'- emenls d'édu¬
cation en. hôpitaux, eile est devenue plus sé¬
rieuse que jamais. M. G-aloig demande non
pas quelques modifications, mais une réfor¬
me complète de l'organisation,, quiiil con¬
sidère comme absolument défectueuse.

iVWVV»

Mais il est délicieux, ce pain national !
Un peu bis, il rappelle lia bonne miche de
campagne," .sur laquelle iê beurre s'étend èn
couche dorée.
Il remplpte vraiment à merveille le pain

tixrp blanc qu'affectionnent les Parisiens.
QUand nos citadins.seront' habitués à l'as¬
pect de ce pain, ils le .réclameront,'la guer¬
re flrfle.
Les inédecimis le -déclarent digestif, salu-

hre, lui décernent toutes les qualités imagi¬
nables. Que peut-on demander de plus '?

C'est hier qu'a commencé l'émission des
/nouveaux billots de banque de dix francs.
Bleus comme l'horizon — suivant la nnode —

ils repircSpirisont des perntwèa de 'Georges
DuivaB, -, gravées par Romagnol. lis sont sous
l'égide de Minerve et de Mercure.
Cette allégorie signifié sans, .doute qu'il

faudra diligemment lés gagner, et les dépen¬
ser sagement. A moins crue ce ne soit l'in¬
verse. On y trouve aussi" une moissonneuse
qui se repose parmi des vignes, tandis qu'au

Les Planches

Un de nos amis se trouvait, l'autre four,
dans le salon de la,.jolie danseuse L... quand
soudain ses yeux tombèrent sur une photo¬
graphie représentant la maîtresse dp la
maison en costume d~infirmière.

— Tiens ! nous faites , part ie de la Croix-
Ruuge ? dernanâa-l-il à la danseuse.
Et celle-ci de répondre :
— Oui.
t- Ah ! Et à quelle ambulance étes-vous

attachée ? " . , ,

— Oh ! vous savez... Je fais partie de la
Croix-Rouge comme ça...
,— Mais ce costume ?...
— te cçstuinc ! C'est une de mes amies

qui me l'a prêté juste pour me faire photo¬
graphier. Ce sera un souvenir de. la grande
guerre. ' MlJr ~wAjg,:

'

Celle particularité que souligne la Rampe
n'est pas uniquement le fait de la danseuse
L... Combien d'outrés croix rouge du théâ¬
tre ou du monde ne furent infirmières que
quelques secondés, juste poiir laisser te
temps au photographe de fixer sur la plaque
un portrait pour ta postérité et... les peti¬
tes amies.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — S h. 30. Le Marquis

de Priola (aboqn?raeijl).
ODEON. — ItMàdhe.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TR1ANON. LYRIQUE. — 8 h. 15. La Traciata.
KiAIXE. — 8 1). 15. Cœur de Française.

DOIITE-AALNT-MARTIN. 8 h. 15. La l'lam [Me
Véra Sei'gÎBC, K n'uni C-alin'Ule-, Gazalis eL GiUles';.
nardi, mercrtJi, ja/idi, vernln di, -amedi el diman-
:he ; jeudi et diinsuche, malinècs .

CUA TELEC. — 8 heures. Les Exploits a une pr- lile
Française. (Mardi, jeudi, samedi )
ATHENEE. — S ,h. '30. Théodore el Cie.
!' 1 RIETEF -'- "S il. SO. La Bétle de New-York.
REJANE. — Relâche.
GYMNASE. —'8 h, 30. Le Ilubicon.
ANTOINE. — 8 h. 30. L'Homme qui Assassine.

fond, avec plus de logique, des meules de
blé se dressent sur les champs moissonnés.

Un monsieur qui n'aime pas les études
de piano, possède une jeune voisine qui,mal¬
gré Tu "guerre, écorche journellement la mé¬
thode Carpcintier.
Il ouvre son journal, hier, et tombe, en¬

thousiasmé sur un article intitulé : » La
taxa lion, des- sons »
Hélas ! 1! ne Vagiësaft que die déchets de

farine inouliiTe.

Le Pape a félicité la princesse Léooide de
Sa y» Vv ittgensteln Sayn, de la famille des
p-i nces" russes Bariatinsky. El de quoi ?
D'ôh'e Centenaire. C'est fort certainement
un bel âge. Mais le Temps, qui nous l'ap¬
prend, nous dit que la princesse est née le'
9 niai 1916.
Il v a sans doute erreur.

A Bruges, le troisième 1 ils du kaiser, le
prince Àdalbârl, a demandé la grâce de 3
Belges accusés d'espionnage. La peine de
mort, a été c uimuéo pour eux, sur son in¬
tervention, en travaux forcés à vie.
Tous les fils du kaiser ne ressemblent

peut-être point à son aîné.
•wvvvv

p®êt<§
SUMiia izstraœimesiMimBaiy3ras£jaM2>#i«BMnv3Rwi«»> .

■vw Les e.mmëns pour l'admission à la jna-
itufscture de Sèvres auront lieu en juillet 1910.
jDale de clôtura d'ioscriptlo*) : le 15 juin. Clauses
d'admission au concours : dlré Français et être i
•ne entre le 1" janvier 1897' et le 31 décembre
1900. La classe 17, ''par exception, pourra se
présenter au concours suivant leur rentrée dans
5a vie civile.

Msmêes, Expositions
Au musée Galbera u été inaugurée l'exposi¬

tion des travail:; accomplis par les mutilés re-
vetiusdies combats';'
les modèles-cjui sê «onit .assez bien vendus ont

vl" établis par çér;<w. 1! y aurait intérêt à «rou¬
tier foutes, les initiatives 'épaisses pour arriver
à donner aux blessés l'assurance do travaux
qui .pourraient, être eontinij/îS par eux sans trop
de mécomptes. ')■
Le musée Ralliera peut y contribuer avec au-

foriité.
é**

Le «5 ipai, ouvertmv, à l'Esplanade du Jeu de
rguime, aux Tuileries, de l'Exposition : «.La
Cité reconstituée ».

$éàraîopg&
On nous/dftnOh< r la mort de Théophile Fauré.

jéreent au 9' de ligne, 11* compagnie, décédé ..le
8 juin, à Doullens,'à la suiet-des blessures ré¬
cries en service commandé, au combat de-.Saiftt-
Nico'kis. le 3 juin 1915 — Théophile Faur- était
le fii ; aillé de Stanislas Fauré, professeur de
lettres en retraite.

constitue une force importante et- je re¬
grette de voir r-tte font rester sans utilité
pour le pays. A l'heure qu'il est, personne
n'a le droit de vivre dans une tour d'ivoire,
en se désintéressant des circonstances dif¬
ficiles que traverse la France. »
On né-, saimait mieux dire.
C'est à des Français que l'humanité doit

les principales découvertes scientifiqu- s. Il
serait» fâcheux que, de ces découvertes, la
Frcviye ne bénéficie pas au moins autant
que les pays étrangers, à plus forte raison
les ennemis.

A LA CHAMBRE

L- G,iambre se réunit en séance publique' cet
après-midi, ù trois heures,, .

En tête de l'ordre Au jour sont inscrite.-; : la
discussion de la proposilion modifiant lp loi du
8 avril lfftS- portant création tde la croix do
-guette : la suite de la discussion dû projet de
foi concernant la résiliation des baux â "larme
et de métayage par suite de la guerre.

AU SÉNAT

imo&om&V.
dissout acide urique, j

nettoie rein,articulations, jj
évite gouti-e, obésité,
artériosclérose.

ty>'
. CrJetfaix

d'&Oi&p criQjJê.
sssaàiSw Eî2.7s. â«Valettcieaacs,Paria.i

In isiirfiiltetsf m irinéej
Notre distingué coiifrère Henri Bazire,

; vocal à la Caur d'appel de Paris et Tpn
des direct&urs de la Libre Parole vient
d'être décoré de la Croix de guérite. M.
Henri Bazire a été mobilisé comme lieute¬
nant d'artillerie et c'est'sur le front qu'il
a gagné ^on troisième galon. Président
d'honneur dë TAssoéiution catholique de la
jeunesse française, M. Henri Bazire est ae
nos adversaires, mais il est de ces adver¬
saires avec lesquels, on sympathise volon¬
tiers.
— ^,.—«

Bat lettre de I, te (Mteifer
M. H. Le Chatolier, le savant français

dont nous co.rnanentiô.ns, il y a quelques
jours, une intéressante communte.ation à
l'Académie des Sciences, vent bien, dans
une tettre qu'il nous adresse,- pigeisçr quel¬
ques-unes. =de aas observations.
La, campagne tout à' fait désintéressée

.qu'il poursuit ,a surtout pour objet de si¬
gnaler à l'opinion ioua-les éininents servi;
ces que, pourrait rendre ail pays T^oadéniie
des .Scieucçs, ; ' ,t .

« J'û-tinm, nous écrit-il, qUe l'Académie
des Sciences, ayée les tàiëo.ts qu'elle' réunit,

Le Sénat continuera cet après-midi la discus-
:
.a de la proposition de loi adoptée par la

( Timbre dés députés, relative aux œuvres qui
font appel à la générosité puiblique.

jL'Esïtenie cordiale

Accordons aussi
nos pendules

'■ Gv*i très panchatoement. que vient au SA
:r ' «la discussion de lu proposition lion-
•a e ut tendant à avanoeir l'heure légale do
ijii minutes pendant la saison d'été.
On sait que la proposition rencontra

parmi les membres de la Haute-Assemblée,
une opposition qu'on pouvait croire irré¬
ductible.

Aujourd'hui, devant l'exemple des Parle¬
ments étrangers, le Sénat se i alliera pro¬
bablement au vote de la .Chambra.
En attendant que cette excellente..mesure

soit appliquée en France, la concordance
des heures anglaise et française n'existe
pius. on suit qu'en, effet, Londres et Parts
avaient depuis quelques années l'heutré de
< fréèh-Uûch.
>L Angleterre ayant avancé ses penduleà

où 60 ininues, les horloges ne sont plus
(F accord. .

Et la. différence est plus grande enco-rg
îtvec TAHbmagné' qui,1 avnftf d'avâmceg sc;î
h 'i.ra légale de 6f) minutes était «a
avance de 60 minutes sur nous.

Hune, quand à Paris il est midi, à Was¬
hington il est 11/11 e heure el à Berlin, l'hor¬
loge du Relhaus marque deux ho'ufes.

•»-

L'Anniversaire fie la Commune
Gomme les années - précédentes, les ma-

f tftstùwoiîs -■'bcinnici-iior/ci ive.s seront repor-
l;cs au dimanclis 28 mai poux- le Mur du
i'v.Te-Lacl'iC.isc, ait- ttÉnqncli 4"juûi • pour
te monument au tintetière .Montparnasse.
La lettre suivante a été adressée au pré-

- 'terd du Cohsé'il : une note, qui paraîtra
Fuis les Journaux le 20 nuai. poui* indiquer"
l'heure et le lieu de la l'o-rmàlion du cortège
fera connaître la réponse qui aura été faite
à cette demande :

Monsieur le Président,
Tous les ans, avant- la guerre, M. 'Lopins,

puis M. Laurent nous ont successivement laissé
tare nous-mêmes la police de nos manifesta-
twns comiru /noratives du 24 mai à notre Mur
du lèf / e-Lachaise et. ù notre monument du ci¬
metière Monlçai-uflase ; l'année dernière, la po-
!.. i étant dirigée par TauLorité militaire, on a
Fil encadrer noire cokm-tte -par des agents
c-.-umc une bande de malfaiteurs.
Je viens. Mou sieur le Président , vous prier

d'ubteiiir de votre collègue de la Guerre que
nous soit épargnée,' ct-Hc a-tarée, cette mesure
Offensante pour noire dignité.

■le le demande h vous qui savez que les hom-
nr s de-noire Parti tiennent, loyaleniénl les en¬
gagements qu'ils prennent. O. l'Association des
Àneseos Carnbattants et des \mis de la Com-
nuine, dont j'ai rhcruiour d'être le président
ci 'au hjOHi de laque-Ile' je m'adresse à vous,
S'engage formeiîeincnl a faire en sorte qu'au¬
cun désordre ne se produise à cette cérémonie
funèbre.
Bien convaincu que, grâce à votre appùb M

sera fait droit à cette requête, je vous en re¬
mercie a l'avcaoe- ei vous prie d'agréer m'es
sa-lutations empressées-. •

•

» Gomme lés années p r&écfenfes le ' daman-
ci-ë 28 mai le cortège se fermera â la porte
du cimetière en face la rue de la Roquette,
or se mettra en marche à trois.hoanés pré¬
cises.

L'Epicerie héroïque

Maurice
, '

Epicier, Foète=Révol^iiiosisiaire et Patriote
Le Soleil du Midi, sous le titre : « L'Epice-

i-i Héroïque » rappelle les noms qui illus-'
irèrent, à travers les âges celle corporation.
Il évoque le maréchal Lobau, comme épi¬

cier, parti comme volontaire en 1792 : Sten¬
dhal, devenu-épicier vmr l'amour de l'ac¬
trice Mélanie Guûbèrl, et enfin noire Maù-
ri'-ç Doublier, épicier, poète — héros. Nous
nous en,vo'adrioii,s. de ne pas reproduire ces
lignes :

Un autre héros de l'Epiceriè, de moins
glorieuse notoriété, maïs qui n'en a pas
moins aimé la France jusqu'à donner sa,
vie pour elle., , c'est Maurice Doublier, qui
vient de tomber- .récemment en .Argonne.
Gelui-ià,. c'était le poète de l'Epicerie, c'en

était l'orgueil, ; c'en fut même, a.u moment,
hélas ! des grèves, le Tyrtéë sbn.ore et vé¬
hément ! -r-

Né à Nice où ses parents étaient établis',
Doublier fut élevé jusqu'à l'âge de quator
ze ans dans un collège de Menton — après
quoi il lui fallut, pour vivre, choisir une
profession...

A quatorze ans, quand d' l'épicerie
J' mis à mon cou V blanc tablier.
Je n' croyais 'pas, j" vous 1' certifie,
Que c'était un pareil métier.

Une soirée qu'il passa au Chat-Noir fut
tpour lui le charbon d'Isaie, la révélation...
De ce jour, entre deux commandes.comme
en -s est instants, de. loisir, il ne songea plus
q-u'à. '-ime-r — et Maurice. Doublier devint
la rapsode de son métier. 'Il no fut plus
bientôt de réunions .sans Doublier ; il. était
de toutes . .les fêtes corporatives où il n'ô
se faisait fws prier pour « en pousser une »
de su composition — et Ton ne parlait que
•M chez Daiiipy,-et Félix Potin.

Une,-de ses pièces est restée célèbre dans
le-monde:dé l'Epicerie .: la n Valse des Cor¬
nichons ». C'est l'histoirq d'un cornichon
sorti, un beau dimanche, de son bocal, ci
qui débauche .loute la boutique ; les an
chois font la cour aux sardines ; les lia-'
réngs-sâurs lutinent les morues... Les fro¬
mages s'en mêlent :

Le roquefort, dit au saindoux :
Je boirais bien an coup !

Tout .le monde descend à. la cave et

l'aventure finit dans la plus délirante orgie.
• R suivit le "Conseil du grand chanson¬
nier J.-B. Clénieni qui, après avpir par-
fiiSjru ses essais,'lui*aval! dit : « Ce que
tu fais n'est pas mal, mon petit.. Ne*te
lance pas dans les choses, prétentieuses.
B-awiens-tai que tu es -un ouvrier el. chan¬
te" ton' état, r il le chantait, il faut-eu con-
x: Mf, d'une façon' parfois qn peu amèrê.
L'âme u'-un révolté commençait* à gronder
en Uti, comme on le voit par une chanson
limée sur un dir connu, qui put, il y a dix
jm-o,. les honneiii-svdÊS gi-tiMs jouniaux :
: Si les pui/ons savaient.

Si les. patrons savaient s'y prendre...
' On nous ferait, ijuiôlc d'honneur,
, Trava.1 r aveu plus llariieia:...

Si les patrons savaient,
f Si 'es patrons savaient s'y prendre...
Jl ne"*Ta"ut donc" point «"^SôttneT q'uê"Ddu-
bjcr, lors des levées de tabliers et des grè-
.fo de ces dernières années, fût tout- dési-
g'iô pour'en être l'un des fomentateurs les
p|iS en. vue.
'S*-s opinions n'ont point empêché Dou-

b).ks- de répondre au premier appel de la
patiiq eh danger. Il est tombé' là-bas, daps
une tranchée d'A-rgonne — pressentant sa
lin en des lettres ou des' pièces de vers
que l'incorrigible Mineur ciselait même sous
le 'V u des Boches. La dernière stro-phe de
sel « Fletirs d'Argonne » vaut d'être citée :

Tandis qu'en nos lettres glissées,
Au. loin, vos .corolles,- souvent,
Verront des lèvres adorées
Sur cites se poser ■tendremeht,
Ici, chaque tombe nouvelle
Aura sa gerbe fraternelle,
liopimage'et souvenirs émus
A deux, hélas ! qui ne soiit plus.

te Chansgns d'amour
A jamais envolées.
Bonheur d'un iour

r Espérances brisées...
I pidsiicz vpus: ô (tcureV.es aimées,
Ces tombeaux durer,'durer (oufOurs !

,V. .

r'1

SARAH-BERNHARDT. — 8 h .Le Vengeur.
NQl \ F.L-AMBIGT. — 8 ,h. La Femme X.. avec

Jaiif Haâing. Dimanche, matinée èt so/rét-. Maraii.
jeudi el samedi, soirée.
RENAISSANCE. — S b. 30. Une Nuit de Noces.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Le Petit Café.
ROEFFE-S-PARIS1ENS-. — 8 h. 15. Polash et

Perimiilier.
THEATRE MICHEL. —■ S h. 30. Pans, revue.
GRAND GUIGNOL. — Relâche.
APOLLD. — 8 h. La Demoiselle du Printemps.

(Jano Vaultier).
DEJAZET — 8 h. 30. Les Surprises du Divorce.
V M'DU MLLE. — 2 h 39 et 8 ,h. 30. Jules César.
M.REnr m-. — S lu 30 Le Mystérieux Jimmy.

F lu 45. Spectacle varié.IMPERIAL.
ntU'X-UASQVJJS. S K. 30. X# Grande Marcelle.

Music-Hcills = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
OLYMPIA. — S h. 30. Speçlacle .varié.

CHEZ MA YOI. — 8 h. 30. Dumdny ei Laurence
Duluc dans La Troisième Personne. Partie de con¬
clu i avec Nibor, 15 artistes, 3 attractions.

UARIGNY. — 8 h. 3U. La Revue de Bip.
SCA LA. — S h. 30. C'est Manus Poil poil, revue.
ELDORADO. — S h. 30. O/r en met, revue.
BA TA CLAN — 8 h. 39. El Après ?. revue.
AMBASSADEURS. - 8 il. 30. Revue.
chllTÈ ROCHECHOUART. — S h. 30. Revue.
CAPUCINES. — 8,h. 30. Revue .

NOUVEAU-CIRQUE. — S h. 30. Spectacle varié.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30. Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les chansonniers

et la revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h, 30. Les chansonniers.

Midi Bonne, revue, et l'enddre, -pièce d'ombres,
"LE CAGIBI. — 8 11. 30. Faut pas s'en faire, revue.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. .Con¬
cert- avec les meilleurs arlisies.
Tous- les jours, à 4 heures, apéritif-pppeert. Fau¬

teuils,, 0 fr. 50.
_ ■ ; ■j- , ■

EUROPEEN (tél. Marçadet 13-35). — Jean Péheu,
Carmen Aglus, Dariels, les Sœurs Draffir, Dolmens,
Aboi Arit, Airrme Morin, Ariette Aiamour, HàTry
Welkins, etc. Du temps de César, vaudeville en un
acte. Fauteuil : 1 franc.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES. Auberl-Palace,. 21,

boulevard des iïaliens! — Tous ies faite divers moii-
diaux. Grand orchestre s.ymphonique. Scandés per¬
manentes "de 2 heures à li heures.

OMS ~IA -PA TIÏE;..— l'a million de do,l (Mlle. Uo-
hi-nne) : De la Mort à rAmour uMll'o Lifraud) ; Pour
oe faire -.épouser. ' A'clualités militaires.
ï IVOLï-ClixEMA. ----- T6us les faite divers mon-

diati.v. Eï'S plus jolis films. Programme varié, ïnlé-
ressa-nt. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à II heures.

Courrier des spectacles
CrOMKDIE-FBApiÇA ISE. — Demain mercredi 21

mai'; matinée à 2 heures,-au bénéfice de l'œuvre du
Souvenir de France M ses marins.
En :s©irée# à § h.. 15, Les Bantzaii. -

TRIANOH L) R1QIE. — Tiigolcl.to reparaîtra sur
Paffich" du Tiii anon-Lyrique, vendredi prochain,
avec Jane Mortel dans le rôle de Gilda el M. Saia-
préy dans celui de Higolotto. Le nouveau pension¬
naire M. Simoni, inlerprèlera le Duc dé Mônteaé.
MM. "Maurice Leroux. el La Tasle, allemaliveincnl
inierp.rètcrpnt Sparxfuçile, lç.s.' rôles de Madeleine
et -Moti'ierdné seront T-epris*' par"Mlle Labarthe et M.
José Thên*. C'est M. Jouvin qui a dirige les répé¬
titions.

PORTE-SAINT-MARl'IN. — M. Kistemaeckers
nous fait, dans La Flambée, assister aux louches:
agissements de l'espion Glogau, quand il nous le
ntonlro profitent .'ILun terrible conflit conjugal pouv
sê ' gïissër" eiilre -un ç^lLo^iel.-. .-et' .-sa-- femme,
M mettre en .luvre lés intrigues et les vilenies' que

Là Flambée.

NOLVEL-À A/ 61CH . — Le très grand succès que
remporte actuellement au Nouvel-Ambigu la reprise,
cle La Femme X prend pour le public de ce théâ¬
tre les proportions d'un véritable événement : la
foute est conquise par ce drame humain et -puissant,
si magnifiquement interprété par Mme Jane Hading
et la troupe qui l'entoure.

CONCERT MAYOL. — Immense suçcès de Durnr .

ay et Laurence Duluc, dans leur sketch amusant
Partie de concert : 20 artistes ; T attractions. *

I^es Ré\ieions
SYNDICATS

Comité intersyndical d'action contre l'exploitation
de la femme. — Commission exécutive ce soir, au
siège. .
Limonadiers veslauraleurs. — Conseil et coRt-roiu.

A i i h. 20, au siège. Le .placement paritaire.
Cheminots (Paris-Nord). •— A 18 h. 30, sali© Gar¬

rigue, 20. rue Ordener.

PARTI SOCIALISTE

12V Picpus. — 4 bis, rue PleyQl, 20 b. 30. Corn
mission exécutive.

;Ke Cm (lia-: ri le — 20 h. 30, 42, rus DwudeauvUle.
-Ouc-slion ciu seci;éî rriai.

èï.'hiiœble cbans.onn:cr Maurice Doublier,
« netit-Tis de l'épicerie.», a bien mérité de
wa corporation. Au paradis des braves, le
mer-, cha-1 Lo-bau et M. de Stënd-hal lui fe¬
ront bon accueil,

Georges MAUREVERT.

5fl' Çlutrqnnc. — 20 h. 30, 2j, rue de la Réunion:
Commission administrative.

Aiibervillieçs. — A 20 h. 38, chez Noël Jobert.
Commission .executive.

CHehy. — A 20 h. 30, salin Arfeuillèro. Mercredi,
Ion.-' à ia conférence de M. Lebas, à la mairie de
LcVallôis, 29 h. 38.

Ce qu'on tro\aT@
DANS

'L-esNaiifrageurs
& la Patrie"

t/WWfc

Histoire d'UI? Louis d'Or... et d un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons A'iessieurs de
V « Action Française b ;

Les Pandiffamateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunté — titre en moins à |j
R « Action"'Française s ;

Ceux qui trahissent ;
Leur « Coup de force » ;
Ceyx qui font assassiner ;
lîn jugement nous condamnant à
payer quinze louis, et flétrissant les
gens du Roy,

Et quelques autres choses que les
"Républicains 'trouveront plaisir à tire.

wv

« Les.Naufr . ours cls la Patrie » —

une forte brochure de 64 pages
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Ronge, 142, rue
Montmartre. L'exemplaire : 25
centimes. Le cent : vingt francs.

Gazette Militaire

Lettre du front
Après vingt mets de campagne .on a fini

par comprendre que les chirurgiens den¬
tistes, mobilisés comme tels, rendraient les
.plus grands services,'
On pouvait s'en douter plus tôt. Ne nous

plaignons pas, toutefois, car il aurait très
bien pu se faire.qiTon n'y ait jamais pensé.
Aiupi, ln création du corps fTès'Vténliste's

restera à Thonneur de M. Justin Godart. Et
cela,".;Vautai"it pind" qtie, pour réaliser-cette
réforme, le sous-secrétaire d'Etat du servi¬
ce de santé-.-a dû avoir, pas mal de résis¬
tances ,ù. vaincre.
L'esprit nvffiiairej se concilie çKfflciumânt

avqc la logique.. Cri .confrère rapportait der¬
nièrement cette réponse d'un'-po-ilu :.

— Si t'es CuisiniBr dans lé civil, c'est-sûr
qu'on ne le mettra pas.à la cuisine.
Employer les dentistes mobilisés .-comme

dentistes, voilà qui .a. dù pnr-oilre to-ut à fait
original et faire dédaigneusement sourire
plus d'un M. Lebureati."
Enfin, la chose est laite.
Désormais, grâce à M. Ggdari, il y.aura

moins de poilus à qui les maux de dents
font la vie des iranchées plus pénible enca-y
re. C'est déjà ça: !
Seulement, les- nominations des dentis¬

tes militaires — gracie d'adjudant — ne
semblent pas avoir été faites avec 'béaucoup
de justice.
Bioiiclc m de nous la pensée qu'il y ait en

en cela du favorittemei Ton! le monde sait
que-depuis le ministère Çulliêiii, les recom¬
mandations n'ont - pkis cours.
Mais, cependant, il est des dentistes au

front depuis ie début des hostilités, qui
n'ont pas été nommés, tandis que d'autres
quiraoBt toujGurs restés à l'arrière; sont
.pronius.
Tel tripglqt d'une ambulance d'avant qui,,

ay-cc sas instruments — la trousse de sto-
nîàtblcgiê dès ambuïahces;ne tici-tnef guère
que les* simples extractions — prodigue, ses
soins volontaires depuis longtemps, n'a pas
été /. mmé. Par oqntrr. un de se.s-teonirè-
.--?s qui, depuis la mobilisation, n'a pas
. aillé la banlieue parisienne, a obtenu non
seulement son galon, mais aussi son, affec:
.talion à Nice !
La côte d'Azur par la cote d'amour.
Nice ! ce devrait être pour un de ceux

qui se dévouent, au front, depuis vir/gt
mois. Un chassé-croisé eut. été plus équi¬
table on la circonstance. Les dentistes mo¬
bilisés qui ne connaissent encore" que.hTiji-
térièur, n'étéùent-ils pàp tout désignés pour
aller remplacer leurs camarades, dans la
zone des armées ?
On ne Ta. pas compris ainsi...

On a vu des oanfrères pour qui, en gé¬
néral tout est bien qui vient, des autorités
— vous connaissez les couplets : t discipli¬
ne, respect, hiérarchie » — s'indigner, ce¬
pendant, des Uu-p flagrantes injustice? com¬
mises quant aux uerinissions.
'Nata-iuflëÏBant; il-est trop facile de com¬

prendre que cette question des permissions
est subcrdonné'e aux événements, pour que
peraoniie n'ait seulement songé à récrimi¬
ner quand, aux premiers jours de la formi¬
dable uttiiqùo dé Verdun, cites furent sus¬
pendues dans la 3° armée.
Mais, puisque, de nouveau, elles s'oint ac¬

cordées dans cette armée, qui nous dira
pourquoi' exception est faite pour le ser-
\ ice de santé ?
Il y a des ambulances qui, sans avoir

un seul jour de repos, fonctionnent -depuis
l'attaque de Champagne et n'ont, pas chô¬
mé de tout l'hiver,* je vous, prie de le croi¬
re. Pourquoi refuser au personnel de ces
l'uLfmation.s sanitaires la récofnpëTiS&, très
légitime, il semble bien; des permissions ?
Nous ne croyons, pas que l'on ait à se

plaindre, toujours pour cette même 3e ar¬
mée, ni des services d'évacuation ni d.e
l'hospitalisation puisque, à maintes repri¬
ses, dans ses, fréquentes inspections, M.
Godant a exprimé son entière. satisfaction à
•certains médccvis-cbefs '?
Alors ? Torpenir de la D. S. ?
C'est très possible.
Et comment admettre, d'autre part, que

dans certains régiments, grâce à la bien¬
veillante des comniahdhnts qui ont con¬
senti à se conformer aux circulaires dlu
général en chef, le troisième tour de per¬
mission s'achève, alors que dans d'autres
régiments A- et ils sont nombreux — le
premier tour n'est pas encore terminé ?
Les ordres précis, formels, du ministre

et du général .en chef ne so»t-iis communi¬
qués que pour permettre aux généraux qui

BANQUE DE FRANCE
AVIS AU PUBLIC

Pojjp répondre, apx çtenraMes du public et
laeilitfij'. 4e .paillent dos sommes de. 10
francs "'qui néceàsSe actuel teiiept l'emploi
do d;éux billets ,1a Banque -do France a'dé¬
cidé d'éMettre urie coupure de 10 francs.
L'émission commencera à Paris le lundi 22
mai.
Les vignettes composant les deux faces de

ce biilet, qui est d'urne teinte générale bleue,
sont imprimées d'après les peintures de
Georges Dwval e! les gravures de Romagnol.
Au recto, deux cadres octogonaux sont pla¬
cés de chaque côté du texte , et des signa¬
tures du billot ' dans le cadre de gauche se
trouve une tête dè Minerve ; celui "de «fraite
est réservé'ou filigrane qui représente une
tête de Mercure visible paa* transparence en
positif.
Air verso, dains'-un cadre de vignes, se dé¬

tache, au jirenuer plan, une moissonneuse
au.rypps. A J'anrière-plan; aur clés champs
moissonnés, se dressent çtes meules de blé.

Faits divers financiers
Les prêts .des litres des pays neutres à l'Elut.

-- Le Journal officiel, du 19 mai, publie un ta¬
bleau des bonifications à versér aux porteurs,
lors de la remise de leurs Titrés. \i.rvsi qu'il a
êfi^spécincTe mtsHèanl -d'é la bonification est égal
ii 25 .p. 100 de l'intérêt ta'ùt annuol.
Nord-Sud. —■ Les recettes d'expîottalinn onjfru-

felni 9.57G.TÔ3 fr. jpoùs' 1.915; contre 0iOD4.855 fr.
rouir 1814. Le solde du compte de profits et per¬
les, qui était de 1.031.042 fr. en 1914, ,se trouve

! ramené pcui' 1915 â 396.726 fi.. sdniiué qui doit
être portée au compte « r'rovisioH ».

Elabllssemciils Hlériot. — Pendan'. l'exercice
1915, cette'société *•-enregistré w> bénéfice de.
220.000 francs, eu lieu de 366.000 francs en 1914;
le dividende sera maintenu, à 5 fr. brut par* ac¬
tion.

Crédit Foncier ci'Algcrie-Tunisie. — L'exercice
1915 se solde par un bénéfice net de. 3.076.000 fr.
au. lieu de 2.Ô53.4I9 fr. en 1914, Le 'divideruie
sera de 15 francs brut, alors que l'an dernier,
aucune répuililion n'avait été faite.
Métropolitain. — Le bénéfice«et joui' Texer-

our 1915 est de 6.316.900 francs, eu lieu de
6.312.887 francs en 1914. Le dividende sera main-

n'en tiennent aucun compte, de donner ans
dépens du poilu le plus déplorable exemple
d'indiscipliné ?.
Une permission ? Six jours à passer chez

soi...-N'est-ce pus la moindre des choses à
accorder au pauvre poilu ?
Comment se peu.t-il que.certains" chefs ne

le comprennent pas ?
De teUc'srinjus»tices ' découragent le soldat

pt les siens. On a tort, on a tort de ne pus
s'en rendre compte.
Faudra-t-il qu'un député interpelle le

ministre peur obtenir que b- général .en '
chef soit obéi de ses subordonnés ? '

Edmond T...

Petites Informations
lies ouvriers métallurgistes

On a signalé, au ministère de lu Guerre,
que certaines,unités refuejûeat de trau-met¬
tre les- demandes faites par les ouvriers
métallurgistes pour entrer dans l'industrie.
Il a. été rappelé aux chefs dia corps que tout
militaire ayant fait une demande de ce gen¬
re doit, conformément aux prescriptions de
la circulaire T.Ï'Oi, du il août 1915, remplir,
sous sa responsabilité,• une flcho d,'ouvrier
métçjpu'rsiste qui sera ensuite Iransmise au
sous-secrélaire d'Etat de" ITirtilieHè.

La défense
dès locataires

PETITE CORRESPONDANCE
A. S. T. -- Impossiblé" en ce moment. 11 faut

attendre.

ThmO'GLET. VINCENNES. — Votre droit est
incontestable.. Il laïut poursuivre sans hésiter. .

N. P. 1915. — C'est u,ne violation de la- loi.
Venez nous voir, nous demanderons une sa/no¬
tion oonte/y ce magistrat. H est révocable.
P .V. £908. — Vous bénéficiez du moratorium.,
T. K. 187. — Trop tard. Ce sera pour le pro«

chain ferme.
O. K. ASMERES. — Votre proposition est rae

lionnelie. Hkitih? d'en présenter une autre.

Le Bonnet Ronge est à la disposi¬
tion de tous les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la dé¬
fense de leurs intérêts.
Une permanence est établie les

MARDI ET 8AMED!

de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot.
H sera répondu par la voie du

journal à toutes les. demandes de
renseignements et cela gratuite¬
ment.

On trouvera les réponses en
deuxième page.
Adresser la correspondance au

Service de défense des locataires,
au Bonnet Rouge, 14, rue Drouot,
Paris.

FRANCE ET. ESPAGNE

M, Lucien Poincaré
A BARCELONE

Barcelone, 23 mai. — Dimanche prochain, 28
niai, à 11 h. 30 du matin, aura lieu à Barce¬
lone, l'inauguration de l'exposition de la riche
collection de la science française, dont le gou¬
vernement français a fait don à l'institut d'élu¬
dés catalanes de Barcelone.

' M. Lucien Potncaré;' directeur de l'enseigne¬
ment supérieur, assistera à la cérémonie et fera

, le soir, à 6 heures, dans Le local de l'Institut,
une conférence sur François--Arago et la science
•française

M." Lucien PoiïicarS arrivera a Barcelone ven¬
dredi soir. Le lendemain, samedi, un tuncn mi
sera, offert, dans le local du Cercle français | an
la colonie française de Barcelone.
Le dTimneiie.'ù 10 heures du matin M, Lucie»

Poincarê présidera à la pose de la premier»
pierre de 1 hôpital français cle Barcelone.
Le dimanche. 25 juin*aura lieu l'inauguration

du buste en bronze de François Arago. par Da¬
vis. d'Angers, daiis là cour de l'ïnstilut d'ensei-'
«gffé&ent lechnique de Barcelone'.

Des conférences seront faites les 24 et 25 juin,
par M. Benoit, recteur /le l'Université de M.uil-
peUia% et ptfr M? SaboWer, doyen de la faculté
des sciences -de Toulouse.

ten-u à 14 francs, par action, comme l'année der¬
nière. et les actions dé jouissance recevront
6 fr. 50.

Banque continentale de Paris. — L'assemblé®
générale tenue le 12 mai, a approuvé les comp¬
tes de l'exercice 1915 qui se soldent par un béné¬
fice net de 114.892 fr., entièrement consacré ft
des; amortissements'.

Bénédictine île l'Abbaye de Fécamp. — Les bé¬
néfices de l'année 1915-16 se s'ont, élevés â
2 342.479 fr., err augmentation de 025.739 fr. sur
ceux cie rexer, ice précédent-. L'assemblée a fixé
le dividende à 270 francs, contre 250 francs eik
1914-15. ce qui donne une répartition de 300 fr.,
par- KGfiion a-vec l'intérêt statutaire.
Mines de Maïfidano. — ta bénéfice de l>x«P«

cicc. clos le 31 janvier 1916 est de 652.740- francs,
après rélaWis.vemenf à la réserve de prévoyan¬
ce rte ?,ai,379 fr., pA-ic".- s l'ail dernier ': aucun
dividende ne sera rcpaili. Le précédent exercice
s'était soldé -par une perte de 321.531 francs.'

PETITES ANNONCES

Les offres et demandés d'emplois sont insâ-
rées gratuitement ci tous les fours.

OFFRES D E&ÏPLOIS

ON DEMANDE une Uaclylo, -connaissanl l'Anglais ;
6 lourneurs mécaniciens'd^s- iionunes de peine,
pour usine cle la ..banlieue J*mis-Nord. S'adresser ,

H. Dclerue, coopérative îKi fçr a Engliiën-lgfe-Daios.
ON D}^AiA:\Dll /im oùviiér cordonnier chez M-

ïïemery, II, nie d'à Cher,• Paris.

DEMANDES D EMPLOIS

MONSIELII, 4S -ans, anc. secrél. d'avocat, ferait
.corrçsp., contrôlé darrâ usina, surveillance, ciusae
ou fcceltêè (Paris: ou province)-, sér. réf. Ecrira :
G. Sa vin, -0, rue Alfrecl-Slcvenri, Paris, 0e.

JEUNE FlL'f.E, si- uod! 'élyîo, connaii >ant l'An¬
glais' el la. coniplabililé, désiro eîupioi de quelques
I»cures 'par jour. G. D uval-, i®, rue de la Jonqiiiêre,
Paris.

JEUNE. HOMME, sérieux, - 10 ans, demaude plaça
voyageur ou représentant. Donnes références. Ecrire
Pierre Haine, !>7, rue Turbigo,

Le gérant . Léon Bayle.

MARQUE C^IsWBKif,
; j

^SIS-ïl! à£C""-0ÏI
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